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DEBATS 
E N PARLEMENT 


D'ANGLETERRE,. 


AU SUJET DES AFFAIRES. 
| Generales de I Europe. 


Ou Von voit tes differentes opinions des 
Lords , dont les uns pretendent prou- 
ver la neceſſite de continuer la Guere 
re, & les autres Pobligation indis« 
penſable de faire la Paix. 
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AVANT. PROPOS 
DU TRADUCTEUR. . 


IE a ſouvent reprochs 
41 Angleterre la pub- * 
licits de ſes deliberations : | 
tout ce qui ſe paſſe dans le 
Parlement eſt d'abord com- 
munique au * | 


X 3: ' Chez 


22«˙ ˙ ͤ —‚—K¹ngn ] —— 
* - 


MN % as 


Chez la plupart des au- 
tres Nations de I Europe les 
affaires d Etat ſont un my- 


ſtere; en Angleterre il n * 
en a point. 


Cette publicits „ou cir- 


conſpection dans les diffe- 


rens Gouvernemens a une 
premiere cauſe. 


Dans une Republique lib. 


re chaque Citoyen *) eſt 
cenſè gouverner; au lieu 


que dans un Etat Monarchi- 
que 


Ty Les Citoyens nomment leurs De- b 
_ dans le Senat. 


8 872 ) © 028 


que chaque ſujet eſt gou- 
Mo 


Le ſecret dans lun eſt 
contraire à ſon principe, au 

lieu que dans l autre il entre 
dans ſa conſtitution. 


Iuout ſeroit perdu dans 

une Republique fi le Senat 
ne faiſoit part au Peuple de 
ſes deliberations. Le Gou- 
vernement Monarchique p- 
riroit d abord, fi le Peuple 
Etoit informè de oe qui ſe paſ- 

ſe dans le Conſeil du Prince. 


Il neſt pas queſtion de ſa 
voir quel eſt le meilleur de 
4 ces 


Moors 
ces Gouvernemens, il me 
5 aff de dire que c eſt 1a leur 
cgaractere particulier. 


jene dirai rien ici de Ta- | 
vantage qui revient 4 1 Etat 
Monarchique de fa circonſ- 
pection. J ne parlerai que 
5 celui que | Angleterre tire 
de ſa publicite. 


Qucoique le Peuple de la 
Grande Bretagne comme lui 
meme ſes Deputès au Parle- 
ment pour veiller au main- 
tien de ſes droits, il ne ſe 
confie pas fi fort en lui qu il 
ne veuille encore Etre le te- 
moin de ce qui fe paſſe dans 
cette ANGIE „ 
On 


ce Do A 


On peut dire que cette at. 
tention de la part du Peuple 
eſt, en quelque facon, lame 
de la Puiſſance Republicaine 

d Angleterre. Sans elle ceux 
en qui il auroit placè ſa con- 
fiance ne manqueroiĩent pas 

d'en abuſer; car dans tout 
1' Univers les hommes ſont 
avide d autoritè & de pou- 
voir. TI 


Un Senat qui fait qu un 
Peuple fixe ſur lui ſes regards 
en eſt plus attentif. Il ap- 
percoit de toutes parts des 
Juges ſeveres qui veillent 4 


ſes actions. Cela ſeul de- 


ter- 


LY Joc 2 
termine à remplir es de- 


it voirs. 8 


© eſt de cette ſource que 
nait emulation fi neceſlaire 
dans ces Gouvernements; 
chacun riche de montrer un 
- 56 zEle pour le bien pub. 
ic. 


Voila la cauſe premiere de 
ces nobles deèbats qui font 
paroitre de part & d autre 
les raiſons d Etat dans un 
nouveau jour, & qui don- 
nent tant de vigeur aux diſ- 
cours qui ſe prononcent dans 
Aſſemblèe generale de la 
Nation. 2 


Dans 


RN 90 (28 
Dans un Etat ou tout eſt 
cache, il eſt aſſeʒ ordinaire 
que ceux qui le gouvernent 
ſe previennent & par ld vien- 
nent 4 meèconnoitre ſes ve- 
ritables interets. Cela nar- 
rive jamais dans un Senat, 
où les raiſons pour & contre 
ſont debatues dans doute 
leur force, & ou celui qui 
defend un principe nen eſt 
pas moins Mmonitracf que 
celui qui en ctablit un con- 
mm” 


Ce n'eſt qu en reſumant 
tous ces debats qu'on peut 
trouver, pour m'exprimer 

OP ”" _ 


Woot th 


ainſi, la j jointure des affaires 


dEtat. 


On ne — ni point alin 
ces diſcours de cauſes pre- 
mieres des diviſions de Eu- 

rope; il ne sagit que de rai- 
ſons pour & contre de fai- 
re la Guerre, ou de conti- 


nuer la Paix. 


Le Lecteur "FOR que 
_ ces diſcours furent pronon- 
ces apres [arrivee du Duc de 
Cumberlan en Angleterre, 
& lorſque les affaires d Alle- 
magne etoient Gans 1 une cer- 


taine criſe. 


thn 


or 


! 


WE 


DEBATS. 


E N PARLEME N 1 
DANGLETER RR 


ares Arriuie du Duc vs Cue 
' BERLAN, ler deux Chambres etant 
-  afſemblees',. pour deliberer ſur les 


affatres' generales de lu Nation: Un 
Lord de la Chambre oy 2 2 


5 la 87% + , | 
MILonDs, 


e ne me perdrai oint ren 18. 
» JJ ſonnements parheriques: ſur la 
ſituation prè ente de nos affaires; 3 
nt E 
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ſuffit tre -Anglois pour la ſentir, 
& je parle aux plus zeles Ciroyens 
de aa ͥ 
le dis que dans 1 état preſent des 
choſes, il convient à PAngleterre de - 
3) „» 
Te n'eſt pas que dans quelque 
ſituation quelle ſe trouve, elle doive 
abandonner le ſoin de fa gloire, & per- 
dxe de vue fa Puiſſance. 
Milords, notre ſyſteme politi- 
que eſt immuable. Nous devons 


nous oppoſer de toutes nos forces 


à la grandeur de la France, & avoir 
pour ſeul objet Fabaiſſement de cer- 
de Monarchie. Cependant il faut ſa- 
voir ſe conformer aux 'temps. 
n Pilote habile c&de 4 la tem- 
pete qui ]*eloigne du port od ten- 
doit fa navigation; mais ce n'eſt que 
pour yy arriver avec plus de ſires. 
apres que Porage eſt paſſe, 
.. Voila ſelon moi, Milords, la meil- 
leure maxime qu'un Gouvernemen 
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5 On ne mentendroit pas Yrc 
le mot de paix 2 ſi nous Etions dans 


> 


cette meme poſition qui nous rendoit 
autrefois fi redoutables. 


Notre Marine qui eſt le nerf. de 


notre Puiſſance, n'eſt plus dans le 
meme erat de vigueur. | | 


Elle a recu de grands 6chees dns 


les deux Mers. 


L Angleterre aujourd hui nn au- 


cun Port dans la Mcditerrance. - 
Nous ne pouvons faire la .moin- 


dre entrepriſe dans cette Mer, fans 
* notre pavillon. 


< 


nous roidir contre cet EvEnement; | 


turelle navoir joint ſes; forces à cel. 
E de ſes ennemis pour nous accab- 
Mlilords, il ne convient qu' à des 
hommes ordinaires de ſe prevenir. -. 
_ Ceſt en vain que nous voudrions 
nous en impoſer à nous - memes. _ 
Nous ſerons toujours redourables 
A nos ennemis , Lerne nos forces 
18 A 2 


Jeanmoins nous ſerions en état 4 


la Maiſon d' Autriche notre Allièe nas. 


ſeront | 
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fſeront unies à celles de cette puiſſan- 
de; mais nous tomberons dans un 
Etat naturel de foibleſſe, lorsque nos 
interers ſeront ſèparés des ſiens. 
Pourquoi, Milords, nous étour- 
dir ſur notre propre ſituation? Nous 
ſommes ici tous Anglois. Si la puiſ- 
ſance de chaque Etat peut fe meſu- 
rer, la foibleſſe de I'Angleterre au- 
Jour>hui peut ſe demiontrer. - 
Qu' on ouvre FHiſtoire de nos 
guerres depuis cent ans, & on trou- 
Vera que nous devons en grande par- 
tie les avantages que nous avons rem- 
portes ſur la France à notre Alliance 
avec la Maiſon d' Autriche. Il ne faut 
Pas etre politique pour ètre aſſurè de 
cette vèritè; il ſuffit de ſavoir calculer. 
TLorſque cette Puiſſance S unit & nous, 
nous n'avons pas beſoin d' Armèe na- 
vale. pour garder nos Cores, le Pays- 
Bas Autrichien forme toujours un 
rampart qui nous couvre; ainſi nous 
pauvons donner tout Feſſor à nos for- 
ces maritime 3, & attaquer Ferinemi de 
| tous cOtes, car alors la France nr | 
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eſt obligte d'avoir une Anne bonds, 
rable d' obſervation en Flandres, pour 
ſe garantir des entrepriſes de la Mai- 
ſon d' Autriche: ce qui fait un chan-: | 
gement total dans les deux ſyſtemes.. : 
Je ne vous dis rien, Milords, de 

Pavantage perſonnel que la Maiſon 
de Bourbon peut retirer de cette Al- 
liance: avantage qui eſt. toujours 4 
notre détriment; car à la guerre 
comme dans Pinduſtrie nous perdons 
toujours ce que la France gagne. 
Je ſai que vous pouvez me dire: 
que les Romains, de qui nous nous 
faiſons gloire de deſcendre; ſe trou- 
verent après Vaffaire de Canes, dans 
des cubes encore bieu plus ö 
critiques que nous, & que oe fut Prey: 
ciſement de cette poſition qu' ils ti- 
rerent les reſſources qui leur ſervi- 
rent à anèantir les Cartaginais ; car. 
| le. deſeſpoir & la néceſſité procurent 
des moyens que la politique nima- 
gina jamais: ce qui fait conclure 
qu on n eſt jamais plus fort _ lork, | 
que on eſt bien foible. 
A 3 Un 


„ * „„ 
Vn Gouvernement moderne eſt 
dien malheureux, Milords , lorsque 


pour YVencourager lui-méme il a be 


ſoin de TFexemple des anciennes Na- 
tions. | 
La combinaiſon de nos pouvoirs 
_ os n'eſt pas meme Fombre de 
es Anciens. | 
10 os ſyſtemes ſont fondés aur dau- 


tres principes & ont pour objet dau- 


tres vues. 


L. Agriculture, le commerce, PIn⸗ 


. duſtrie & les Richeſſes, ſont les ſeuls 


moyens qui rendent aujourd' hui les 
Etats floriſſants. 
on affoibliſſe quelques unes de 
ces branches dans nos adminiſtrations 
modernes; , & les Etats S' affoibliſſent 
toujours dans la meme proportion. 
Lamour de la gloire, la bravoure 
& le courage ne ſont plus que des 
noms. Autrefois Ccetolent des ver- 
tus; de nos jours ce ſont ſouvent 
— vices. N e XII. de * 6 
Palla pour un furieux, 28 ui 
voulut imiter Alexandre. 5 
5 Au- | 


. 
— 
re 
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|  Aujourd hui la Puiſſance politique 


eſt dans les richeſſes, & les richeſſes 
S'acquierent - par - tout autre moyen 


que les Sicges & les Batailles. 


La Guerre eſt devenue un fleau 
univerſel, parce qu'elle deſſèche; pour 


m'exprimer ainſi, le germe vital de 
F Agriculture & du Commerce. 


Nlilords, Feſprit de Theorie a des 


reſſources infinies, o eſt pourquoi il 
faut Ben defier, C' eſt à la pratique 
eule à qui on doit sen rapporter. 


Fiaites appeller ici en votre preſen-. 


doe les Marchands de la Ville de Lon- 
dres, demandez · leur dans quel état 
ſont leur affaires depuis la guerre ? 
Ils vous repondront en general que 


leurs fortunes ſont ruinèes; & que 
ſi la guerre dure, ils ſeront tous ob- 


ligés de ſe retirer à la campagne, & 
d' abandonner le Commerce: or ſi ce- 


la arrive, comme il eſt à preſumer, 


Afin que la Chambre des Lords 


w oubliat jamais une maxime qui eſt 


Aa de 


2 0% ( th 


3 
de la derniere conſequence pour la 
Monarchie, & d'où depend em gran- 
de partie le ſalut de l' Etat, je vou- 
drois que ſur la porte de la Sale de 
 Weimeſter , on fit graver en Lettres 
d'or ces mots: La Paiſſance de An. 
gleterre tire ſa ſource du commerce. 
 Peut-erre que ſi cette maxime etoit 
une fois inculquee bien avant dans 
Peſprit de chaque Membre du Par- 
lement, on ſeroit moins ports qu on 
ne Feſt à faire la Guerre. 
Tee n'eſt pas ſeulement le Com- 
merce qui languit pendant la Guer- 
re, PAgriculture elle- meme ne lan- 
gui pas moins. 

Deja nous nous appercevons que 
nos recaltes ne ſont pas fi abondan- 
tes qu en temps de Paix. Bien loin 
de fournier des grains aux autres 
Nations, à peine en avons - nous 
aſſez pour nous - memes, Le Gou- 
vernement ne paye pas la moitié de 
la ſomme quꝰ il payoit auparavant pour 
exportation es W 


+; Vi FOR Jin eas de nos terre 
/ diminue > que deviendra alors notre 
Nobleſſe, qui n'a d' autre eee 
celui de ſes domaines 
N'ayant plus la -meme richeſſo; 
elle diminuera ſans doute ſa 'depenſe; 
& c'eſt preciſement cette diminution 
qui cauſera la ruine de toutes les au- 
tres claſſes de Etat. 5 
Milords, il faut toujours partir ds 
ee principe: que c'eſt de la terre que 
viennent toutes les richeſſes; or lorſ- 
que ſes productions ſont moindres; 
il faut neceſſairement que la Puiſſance 
| de Etat Politique diminue, © 
Les Taxes ſont ſi exhotbirantes 
chez nous, que jamais Univers ne 
vit rien de ſemblable, pas meme du 
temps de la decadence des Romains, 
lorſque la REIT Etoit n aux 
i traita nes. :-:: ; 
Bientòt les Citoiens wauront rien 
en propriete: FErar poſſẽdera lui ſeul a 
toutes les richeſſes pu Domaine. 
Deja le Phyſique en Angleterre a 
| kee mis à contribution. Lair eſt ta- 
8 A 5 . 


— cert. M 
o i 


Fon 
* 


w e )o( 20 
x6, plus on veut reſpirer, & plus 


on Paye, Y : — 
Mais malgre ces Taxes exhorbitan- 


tes, la Republique n'en eſt pas moins 


endettèẽe. Dans peu PArithmerique - 


raura pas aſſez de nombre pour cal- 


culer ce que Etat Politique doit A 
Etat Civil. Et le moyen que cela 


ſoit autrement, Milords, nous payons 


des ſubſides immenſes à des Princes 


Etrangers qui font la gerre à nos dé- 


pens, Guerres bien plus ruineuſes 
pour nous, que ſi elles ſe paſſoient 
dans notre propre Pays; car quel. 


ques dèſavantageuſes qu'elles fuſſent, 


= moins a la Paix retrouverions. 
nous notre argent, au lieu qu'il eſt 
perdu pour toujours pour nous. 
Si nous avions la dixiẽme partie do 
Fargent que nous avons donne pour 
acheter des Alliances, qui au bout 


du compte n' ont contribuè en rien A 


augmenter notre pouvoir, nous au- 


rions aujourd'hui de quoi former ung 


ce | P'Univers entier. 


Marine qui ſeroit en état de faire fa- 
3 = 9 5 8 | | Le 


NR 0 mm 
Loe Roi de Pruſſe, dit - on, retablir 
nos affaires en Allemagne, & va par- 
la nous mettre en état de nous ven- 
ger de la France e 
le crois, comme vous, Milords, 


que ce Prince eſt un grand Heros: 


mais nous ne ſommes plus au temps 
dies Alexandres. Une Puiſſance in- 
ferieure peut bien pendant quelque 
temps avoir Pavantage ſur une autre 
qui lui eſt ſyperieure ; mais il faut à 
la fin qu*elle - ſuecombe, & dans fa 
chareelle doit entrainer neceſſairement. 
ſes Allies, Les combinaiſons de la 
Polirique ne changent point celles de 
la nature: par - tout deux valent 
moins que quatre, & quatre font 
plus que deux. | 


Le g6nie du Roi de Pruſſe fertile 
en mayens, aura beau trouver des 
 exp6diens , les combinaiſons, & les 
reſſources ne dètruiront pas cette Loi 
immuable: Jo veux dire qu'en- tout 
_ le plus fort Femporte ſur le plus 


. . 


- = 

* 8 V IE: . * 

- a * 
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i | 


1 
— compteꝝz · vous, WY que 

ſoi e deſſein de ce Monarque ? il 

my a perſonne de nous qui ne ſoit 

en Etat de le conjecturer; C'eſt d' ob- 
liger les Puiſſances qui ſont actuelle- 
ment en guerre à lui accorder une 

* honorable. 

5 won lui cede * ilelie, & meme 
une partie de la'Silefie , & je vous 
garantis dans Þ inſtant ſon Traits de 
; Paix lone /; 5 

| . Ceſt done uniquement pour le Roi 

de Pruſſe, que nous payons d'auſſi 
grands ſubſides ; & que nous nous 
| yy de plus en plus chaque jour. 

Ce Prince cherche ſes avant in 
articuliers, Ceſt 3 nous a chere ; 
es. NOtres. | = 

Le peuple, dit - on, year 35 Gul 
re; eſt-ce que jamais le Peuple, & 

ſur - tout notre Peuple, ſait ce qu il 
veut? je n' en connois point dans le 

monde de moins conſequent dans Aa 

maniere dagir que le notre.” 

II a If dans les papiers ublics que 
1 E — ont pris Mahon, qu ils 

ont 


7. 500 2⁰⁵ 13 


ont remportb ſur nous pluſicurs a- 
vantages dans I' Amerique'; il ren 


faut pas d'svantage pour le rendre 


flurieux; mais cette furie ne diminue 


Fs 


Pas les force de nos ennemis. 
Tandis que nos Anglois dans les 
tavernes de Londers, ivres de vin & 
de colere égorgeroient les Frangois 
&ils les tenoient, les Francois égor- 
gent nos Anglois dans pluſieurs oc- 
caſions parce quils les tiennent. 
Et dans qu elle Republique, Mi- 
lords, geſt - 5 jamais gouvernẽ par 
les ſentiments d une Populace effre- 
nee. L' Hiſtoire eſt pleine des mal - 
heurs dont le Peuple a rempli le mon- 

de, lorsſqu il a eu trop de part aux 
3 affaires générales. 

La premiere maxime d Etat doit etre : 
de ſavoir deguiſer - ſon reſſentiment. 
On ne doit jamais ſonger à ſe ven- 
ger que lorſqu on le peut impunẽ- 

— _ Fincline donc pony la Pair. * 
Void mon avis. | 
Après que ce Membre du Parlemijar 
eut fini ſon Diſcours, un autre prit 


nk la _ TY ME 


q 
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93 Si je ne eee 2 20e du 
Lord qui vient de parler de Paix, 
apres tant d offenſes regues de la part 
une Nation qui a ofe fi ſouvent | 
nous outrager, j inſiſterois qu'il per 
dit ſa qualité de 3 1 0 & 
celle de Membre du Parlement, duſ- 
ſai- je en Eprouver à mon euer . 
tout ſon reſſentiment. | 
Le Lord a voulu donner à enten- 
dre que nous navions plus cette Puiſ- 
ſance qui nous rendoit alors ſi redou- 
tables à nos voiſins. Et quels ſont 
les echecs qu'elle a regu? Ne ſom- 
- Mes-nous pas encore aujourd'hui ce 
que nous étions autrefois? Avons- 
nous perdu pluſieurs ades Batail- 
les qui ayent diminue confiderable- 
ment le nombre de nos Soldats? Non, 
. Milords; vous le ſavez. S il reſte 
donc für Ia terre le meme nombre 
d' Anglois, la Puiſſance d' Angleterre 
_ eſt toujours la mme. f 
_ : Te ne vois que notre Marine 
air cot les = damages _ ceLord 
- vient 
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vient de dire. Il eſt aiſt au contrai- 
re de lui prouver quelle eſt dans un 
etat encore plus floriſſant qu' elle ne 
Peroit avant la Guerre; car tout eſt 
relatif dans chaque branche du Pou- 
voir politique. Notre Marine auroit 
reellementr diminue, ſi celle de notre 
Rivale avoir augmente. . ; : 
II eſt vrai que lorsque nous avions 
Mahon „ nous tenions la Meéditerra- 
nee en Echec ; mais depuis cette per- 
te, nos vaiſſeaux n ont pas moins fre- 
Wenne cette Mer. | 
Nous avons ſouvent bloquè Sun 
Marſeille „ Toulon, & retenu dans 
leurs Ports les vaiſſeaux Francois ſans 
qu'ils aient oſè en ſortir. 
Nous ren aurions pas fait Jdavan- 
tage {i Mahon nous eüt encore ap- 
enu. Cette perte, quoique gran- 
, ſera pour nous chimerique, lorf- 
la gloire du Pavillon Anglois ſe 
Fate & que notre Marine ſera 
toujours la meme. | 
Il eſt vrai que J Alliance de la Mai- 
fon Gauche avec celle de r 
1 
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a diminuè une branche de notre pou- 
voir, parce qu'elle a applique a la 
F rance toute la Puiſſance quelle nous 
a _ mais elle ne nous a pas ane- 
anti 1 nous reſte toujours la por- 
. de force qui Etoit à nous, & 
que la Maiſon d Autriche par ſon Al- 
liance ne nous donnoit Pas. [ 

- Cerre-ſeparation-'d* intErets avec la 
Maiſon dAutriche, peut devenir pour 
nous très avantageuſe : cela depend 
de Puſage que nous en ſaurons faire. 
En rompant toutes les meſures des 
armes combines de ces deux Puiſſan- 
ces, nous devoilerons par la un grand 
ſecret à Europe. 
je veux dire qu'on ſaura, une fois 
pour toutes, que nous avons le mo- 
yens de nous paſſer de Pune , & de 
ne pas craindre l'autre. | iy 
Ce projet une fois rempli nous fe- 
ra reſpecter de tout le monde: on 
| codes; a Pavenir &inſul ter une Na- 
tion, qui a en elle - meme; la meſure. 
de la 8 des offenſes qu on lui 
* „ 's BE KEN 8 22 1401 


ee 

Quoique le Lord ait voulu diſtin- 
guer les {i:cles, les hommes ſont tou- 
jñours les memes, 5 
Alexandre reduiſit ſouvent ſes Peu- 

_ ples dans la n*ceſlice de vaincre ou de 

mourir : c'eſt. 3 cette extrèmitè qu il 
dut l' Empire du monde. 

I' Angleterre éprouve à preſent une 
grande criſe: deux puiſſantes Nations 
conſpirent contre elle; cela ſeul doit 
lui donner des forces: on reſt ja- 
mais plus actif que lorſqu'on eſt atta- 
qu de toutes parts: ceft alors que 
la nature fait un effort, & qu'un hom- 
me vaut pluſieurs hommes. 

Il ne pas beſoin de faire graver ſur 
la porte de Winſmeſter que la Puiſ- 
ſance d' Angleterre tire {a ſource du 
Commerce; il n'y a peut - etre pas 
un ſeul Anglois dans le Royaume qui 
ne ſoit perſuade de la verite de cette 
maxime; mais elle a ſes exceptions. 
On peut meme aſſurer que ſon appli- 
cation generale ſeroit plus nuiſible à 
Ferat Politique, qu' elle ne lui ſeroit 
W . 
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| 2 conviens, Milords, que PAgri- 


ture fouffre chez nous quelque al- 


teèration en temps de guerre, mais 


celle de nos ennemis en ſouffre- t- el- 
le moins? Il eſt meme aiſè de prou- 
ver qu'il n'y a aucune proportion 
dans le domage. N 
Nos Soldats, ceſt-i- dire, nos Ma- 
riniers, forment chez nous une claſ- 
ſe d' hommes qui ne tierment point 
à la culture. Le nombre de nos 
Laboureurs eſt toujours le meme : 


au lieu queen France il diminue con- 
_ fiderablement. Chaque Campa ne 
reèduit en fric e une partie de ſon 


continent; & puiſque le Lord qui 
vient de parler veut des exemples: 
en voici un. Fe „ 

Pendent la derniere Guerre nous 
regorgions de ſubſiſtances, tandis que 
la France en manquoit: en temps de 
Paix une de nos recoltes abondantes 
peut fournir Falimenta une Population 
einꝗ fois plus nombreuſe que la norre. 


_ Suppoſons qu' en temps de Guerre 


cette abondance diminue de trois ein- 
_qu- 
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quiemes (ce qui n arrive jamais) il 
nous reſte encore de quoi faire ſub- 
ſiſter le double de notre population. 
Je ne deſavoue point eli Mi- 
lords, que cette diminution de den- 
rees ne ſoit un defavantage pour la 
Nation; mais fi Pon y fait bien at- 
tention , Pon trouvera qu'il ne pro- 
cure aucune perte reelle, attendu 
que les autres Etats eomme je viens 
de I obſerver, ſouffrent plus que le 
notre, & que, comme je Pai deja dit, 
tour eſt relarif. | SY 
Conſultez les Marchands, a dit le 
meme Lord, & ils vous rèpondront 
tous qu'ils ſont ruines! Mauvaiſe me- 
thode, Milords, que de conſulter de 
pareilles Gens pour faire la Paix, ou 
continuer la Guerre. * 
Les Ncgociants ne font jamais ſa- 
tisfaits de leur ſort: il ſeroit difficile 
a un Gouvernement de deviner ce 
qu'ils veulent; le plus ſouvent ils ne 
le ſavent pas eux- memes. Eſt- on en 
Paix? ils ſouhaiteroient la Guerre. Eſt- 
on en Guerre? ils voudroient la Paix. 
N . - 
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lls trouvent que ce premier état de 


tranquilitè en apporte un dans les 


affaires du Commerce. Je leur ai 


ſouvent oui dire que pendant la Paix 


les fortunes des Negociants erojent- 
Þbornees, & que PFeſprir ſpecularif avoir 


moins de reſlource. 


La Guerre ſe dèclare- t- elle? ils 
Slevent leurs mains au Ciel, & crient 
de toutes leurs forces que tout eſt 
perdu. Mais compte t- on pour rien 

une nouvelle branche de Commer- 
% a 7c. 
On fait que tous les Etrangers de 
I*'Europe ont alors recours 4 nous 
pour les Aſſurances, & que nos Aſſu- 


_ . Teurs aſſurent les Vaiſſeaux de nos 


propres Ennemis, ce qui fait (quoi- 
qu' on/en diſe) un avantage pour 'E- 
tat; car 11 ces vaiſſeaux echappent 4 
nos Corſaires, les Fortes Primes for- 
ment une nouvelle richeſſe pour An- 
8 ſi au contraire ils ſont pris, 
la perte eſt reparce par le profit que 

fait PEtat. 


Les 
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Les hazards & les perils meme de 
la Guerre deviennent la baſe d'une 
nouvelle induſtrie que la Paix derobe 
toujours aux ſujets de la Republique. 

Les fortunes que cette ſorte de ſpë- 
culation procure aux particuliers, ſont 
auſſi nombreuſes que conſidèrables. 
Mais fi notre Commerce perd a- 
lors quelque choſe de ſon luſtre, croit- 
on que celui des autres Etats y ga- 
gne ? Il eſt certain que le dommage 
eſt toujours plus conſiderable de leur 
core que du notre, & ct en quoi 
la Guerre nous eſt moins d&ſavanta- 
goals qu'on ne penſe communëment. 
Il y a longs- temps, Milords, qu'on 
ſe plaint en Angleterre de la gran- 
deur des Taxes; mais ce n'eſt pas la 
guerre qui fait exciter Ia - deſſus des 
murmures. 

On remarque depuis 1 temps 
à cette occaſion une mauvaiſe hu- 
meur rẽpandue dans le genie de la | 
Nation. 
Cependant wiſe on veut un peu 
approfondit cette matiere, il ſe trou- 5 
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vriſſent plus J Etat par 


EE. HG 


ve toujours à la fin que les Critiques 


ſont confondus ; car enfin, Milords, 
pour qui, & A qui les payons nous 


ces taxes? 9 . 
Nous le levons fur nous- mèmes, 
& les payons à nous- memes. 

Si la néceſſité indiſpenſable n'y etoit 


point, VErtar ne les exigeroit pas. 


On ne peut point dire que. ceux 


qui ſonr charg6s chez nous de cette 
adminiſtration en derournent une par- 


tie à leur profit. Le ſang du pauvre 


Citoyen n'a pas encore forme une 


monopole. _ 5 
Il n'y a point de traitants en An- 


gleterre: on n'y trouve pas de Mal- 
totiers qui etabliſſent eux- memes un 
impor ſur Fimpor, & qui en derout-_ 


nant les finaces à leur pre „ apau- 
a levèe de la 


taxe, que par la taxe elle- meme. 
A Pegard des dettes publiques, avec 
qui FPAngleterre les a- t- elles contrac- 
tees? 5 
Non. C' eſt F Angleterre qui doit à 
T Angleterre. Un Etat; qui eſt ſon 


ſt - ce avec des étrangers? 


Cre- 
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fois, trouve tant de moyens qu'il veur 
de S' acquitter. Il ſuffit pour cela que 
largent qu'il a empruntè au peuple, 


ſe trouve encore parmi le peuple. 


Il eſt vrai que nous payons des 


ſudbſides, mais cette depenſe d Etat ſe 


fait pour Þ Etat. Si les affaires du 
Nord nous intereſſent perſonnelle- 


ment par la liaiſon qu'elles ont avec 
le notre, il eſt bien juſte que nous 
entrions dans les fraix de la Guerre. 


Pour moi, Milords, je trouve qu'il 
n'y a rien de plus avantageux que 


de faire la Guerre avec Pargent ſeul, 


& je dis qu'on eſt fort heureux de 
trouver en payant des Princes qui 
veuillent donner de batailles, & ex- 


poſer leurs ſujets aux dangers de la 


Guerre, Du moins ſi les affaires tour- 
nent mal, on ne perd que ſon nu- 


le crois bien, Milords, que le Roi 


de Pruſſe ne penſeroit qu'à lui, & il lui 
eroir poſſible de ne pas penſer à nous: 


car les Princes font comme le reſte 
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des hommes „ ils rapportent tout 2 - 
eux-memes ; mais ſes interets' dans 
la Guerre preſente ſont trop lies aux 
\notres pour qu' il puiſſe les en ſcpa- 
rer. II ſeroit perdu lui meme fi nous 
Ferions: C'eſt de notre Puiſſance qu'il 
tire une parti de ſes forces. 
Lunion de la Maiſon de France 
avec celle d' Autriche, nous en a fait 
un Allie néceſſaire. 143 
Pour ce qui eſt de Viſſuedela Guer- 
re, ſi le paſſe peut former un preju- | 
ge pour Pavenir; il eſt à ſuppoſer 
que nous aurons à la fin Pavantage. 
A PFegard de la maxime que Milord 
vient d'crablir: qu'une puiſſance in- 
firieure doit toujours c&der à une 
ſupcrieure, ou pour me ſervir de ces 
m:mes termes: que deux valent moins 
que quatre, & que quatre font plus 
que deus; c'eſt le calcul des Arithms- 
tie ens & non point des hommes 
„ 
Il en eſt du ſyſtẽme Politique com- 
me du Civil: tout depend de la com 
binaiſon des facultès; il arrive tous les 
jours 


jours qu' un particulier avec peu de- 1 
moyens joue le meme role que celui 
qui en a beaucoup. La meme choſe 
arrive chez les Princes. II eſt -vraj 
qu un Gouvernement ſage ne doit fass 
ſe laiſſer conduire par ſes fureurs & W 
les caprices d'une populace effrenëe, 
mais il doit cependant profiter de Par- 
deur & du deèſir qu' elle mondre de 
venger la | cir de la Nation. Cer. 
te ardeur ſeule peut donner de bons 
Soldats à la Republique, & ere la 
cauſe premiere des grandes victoires. 

Enfiri je conelus qu' au lieu de par- 
lementer pour la Paix, nous devons 
continuer la Guerre avec plus de vi- 

ent, ]ð?ĩx7“ 
Ce Diſeours excita quelque murmu- 
re dans I'Afſemblee. On commen- 
coir dcja à convenir que les raiſons 
alleguces par le dernier Milord qui 
etoit pour la continuation de la Guer- 
re, devoient Pemporter ſur celles du 
premier qui avoit propoſò un ſyſtè 
me de Paix, lorſqu'un Membre de la 
Chambre Baſſe prit ainſi la parole: 
„ MMI- 
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u Je mhéſiterois pas un moment 4 


etre du ſentiment du dernier Lord 
qui vient de parler, ſans cet eyene- 
ment terrible qui vient d'affliger PAn- 
gleterre, & dont aucun des Seig- 
neurs qui ont parlè juſqu'ici none 
fait mention quoi que ce (vir de cet 


affreux Evenement que depende no- 


tre Puiſſance. 


lie vous avoue, Milords, que je 
ſuis ſurpris que des. Politiques auſli 


Eclaires que ces. Seigneurs aient rap- 
Porte toutes les cauſes qui nous in- 
vitent à faire la guerre, & n'aient ja- 

mais penſè au puiſſant motif qui doit 


dans la conjoncture preſente nous 


engager à faire la Paix. 


_ Ce reſt point Y Alliance de la Mai- 


ſon d Autriche avec la France; ce 


reſt ni la diminution des productions 


de nos terres, ni Fechec qu'a ſouffert 


notre Marine, ni Pinterruptionde no- 


tre Commerce & la ruine de nos Nẽ- 


gociants; car comme [a fort bien re- 
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mafqus, le dernier Lord, ; Fi ce ſont 
| 1a des de&favantages pour nous, ils 


ſont balances par ceux que ſouffrent 


nos ennemis. Mais ces memes en- 
nemis n'ont pas ere frappes du meme | 
coup de foudre que nous. 
Te veux parler de la derniere révo- | 
lmion de Portugal, cauſée par ſon 
{ey tremblement de terre, Vous 
ſavez, Milord, la Grande Bretagne 
perdu dans cette occaſion au- dela 
$7 vingt millions ſterlings ! encore 
cette pertu conſiderable qu'elle eſt en 
elle - meme, n'eſt- elle rien en compa- 
raiſon des ſuites funeſtes qu elles aura 
pour nous. 

Mais avant. que 0 dunks 1s 
derail des dommages qu'elle va nous 
cauſer, il eſt nécelſaire que je vous 
donne ici le tableau des avantages que 
notre Republique retiroit de cette Mo- 
narchie. | 
Ce fut Cromwel qui &tablit le pre- 
mier un Traite de Commerce avec 
le Portugal. Cet homme prodigieux, 
ne * — de grands 7 

em- 


ſembloit 1 de IN que cette 8 | 
Nation nous forniroit un jour les 
moyens de jouer un grand role dans 

le Monde. En effet, ſaus le regne 

de Pierre Second, ayant fait la de- 
couverte des Mines d' Or les plus a- 
bondantes, PAngleterre s en empara 
entierement & en prit, pour ainſi 
dire, Pinveſticure 4 Pexcluſion de tou- 

tes les autres Nations de ! Europe. 


Les Portugais devinrent les Caiſſiers 
naturels de PAngleterre. : | 


Nous les inſtituames d&s- Tors nos N 
5 Banquiers Generaux. | | | 


La richeſſe que cette Monarchie 
* -commenca à nous fournir, coir d' au- 
tant plus reelle que c ẽtoit notre main- 
d' œuvre qui nous la procuroit: ce qui 
corrigeoit le vice qu'il y a toujours 
dans cette eſpece de richeſſe; car il faut 
bien diſtinguer, Milords, un Peuple 
qui ſe borne a tirer de For d'une mi- 
ne d' un autre qui ſe procure de For 
par ſon induſtrie: le premier s appau- 
Vrit, & tombe inſenſiblement 1 la 
- eas 
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| decadence, au lieu que Pautre augmen- 


te ſa Puiſſance & 1a force. 


Il ſemble, Milords, que nous igno- 
rions de quelle ſource partent les mo- 


yens qui nous ont fait figurer juſ- 
ques ici avec les premieres Monar- 
chies de Europe. 


Dans la denomination des choſes 


que nous faiſons entrer dans la com- 
poſition de notre Puiſſance, nous 
parlons de toutes, excepte de Por 
du Portugal: cependant © eſt avec 
cette richeſſe que nous avons figure 
juſquici en Europe. 


A combien penſez- vous, Milords, 


* 


5 que ſe Monde tat des ſubſides que 
nous avons paye pendant les guerres 


en argent comptant aux Princes Etran= 
gers depuis quarante ans? II paſſe 
trois cens millions ſterlings. Sil a- 
voit falu prendre cette ſomme ſur no- 


tre numeraire, il S en faudroit de cent 


| ee vous ſavez qu'elle eff A pre- 


Pa 


Ber e millions que IAngleterre 
neut aujourdhui un ſcheling. Ce- 


ent plus riche en eſpeces qu'elle ne 


. 
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Fa jamais Ere ;- pour s en convaincre, il 
n'y a qua voir le bas prix de Finrercr 
de notre argent; car Ceſt là le veri- 
table thermometre des richeſſes d' u- 
ne nation. . ” 

A quoi nous euſſent ſervi d'ailleurs 


notre Commerce & notre Induſtrie 


fans cette reſſource? Sans doute que 
notre Marine nous auroit procurc la- 
vantage ſur les diferentes Nations de 


Europe avec leſquelles nous aurions 


nẽgocièẽ; mais cet avantage auroit été 
idèeal. Ce Commerce ne nous eut 
point procure de argent effectif dont 
nous avions beſoin pour fournir aux 


ſubſides des Princes etrangers qui fai- 


ſoient la guerre avec nous ou pour 


nous. 0 | | 3 0 3 
Les grandes Nations Etoient trop 


ee e pour avoir permis que 


nous les depouillaſſions de leur nu- 


meraire; cependant ſans uns grande 
portion d' argent, il nous eùt cre im- 
pooſſible de fournir aux fraix de la Guer- 
re, & de contracter les Alliances qui 


Mais 
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Mais ce n'eſt pas là le ſeul avanta- 


ge que les richeſſes du: Portugal nous. 
ont procure. Pour atrirer à nous le 
produit des mines il a falu Pechanger 
avec une valeur. Le volume de nos 
manufactures augmenta dans peu: une 
Le branche de notre Navigation 
trouva formèe ar, la. Vous mi 


norez, pas, Milord 
tremblement de terre ; le Commerce 
de Portugal occupoit douze cents de 
nos vaiſſeaux. 

Notre Agriculture devint is 
te, car pour multiplier les pruductions 
des terres, il y a pas de meilleurs 
moyens que d err le numé— 
raire. Les Etats ſont toujours fé- 
conds en raiſon de la quantitè des 
eſpeces. 

Une nouvelle induſtrie ſe develop- 

2, des Manufactures fans nombre ſe 
erent, & la Population qui ſuit 
= ours les progres de Agriculture 
es Arts, augmenta ee dans 

l meme hs eee 
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Voila, Milords, qu'elle a été la 


ſource de notre grandeur: je ne dis 
point, que le genie Republicain, Va- 
mour du travail, la poſition de An- 


gleterre, & ; activitè de ſon Peuple 


n'aient contribue A augmenter la gloi- 
re de la Nation; mais je dis que ſans 


ce premier mobile toutes ces vertus 


euſſent été ſans effet, ou peut - tre 
meme n'euſſent- elles ètè jamais miſes 
dau nombre des vertus. | 


Il weſt pas ſurprenant que dans 


cette aſſemblèe perſonne ne cite le 


Commerce du Portugal pour premie- 
re cauſe de la grandeur de la Repub- 


lique. Il ny a peut-etre pas quatre 
Seigneurs dans toute PAngleterre qui 


ſoient exactement inſtruits de Pavan- 


tage que PErat Politique en a retire. 
Ce Commerce geſt forme en quel- 


que facon A l'inſcu de la Nation: il a 
multipliè à raiſon des profits qu'il a 
procures. Les Citoyens qui font fait 


en ont derobe autant qu ils ont pu la 


connoiſſance au Gouvernement; car 


___ Celt une maxime Etablie chez tous les 


Nego- 
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N 6s gociant de cacher tant queils peu» | 


_ au Public les fortunes qu ils font 
dans un. nẽgoce particulier, ſoit qu'ils 
craignent qu'une infinite d'autres S en 
melent, ou que dans les imports ètab- 


lis ſur PInduſtrie on ne les taxe beau - 


coup plus que les autre. 

Lorſque Cromwel ètablit un Trai- 
te de Commerce entre I' Angleterre 
& le Portugal il n'y avoit alors A Lis» 
bonne que deux Maiſons Angloiſes 
qui faiſoient ſeules le Commerce de 
toute la Nation. On doit juger par 


la de ſon peu d' ètendue: avent le 


tremblement de terre on y en com- 
0 cent dix, dont la moindre fai- 
iet plus daffaires que les deux en- 


b ſemble n' en faiſoient avant Tetabliſ- ; 


ſement de ce traité. | 
Jai voulu avoir un 1 Etat "> de 


ce Commerce, & apres une foule 
de recherches de derail, j'ai rrouvs 


qu'il eroitimmenſe: combien croiriez- 


vous, Milords, que PAngleterre avoit 


fourni de pieces de Bayette au Pore. 


tage * les vingt dernieres an- 
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nes qui ayoient precede ce triſte 
kvenement? Choſe incroyable ! au. 
dela de trois milliards. Cette quan- | 
titè eſt d'autant plus immenſe que | 
chaque piece tire pres de cent ver- 
ges, & vaut au- dela de dix livres 
Tertings. Le reſte de la grande. & 
petite Draperie qu il tiroit de nous 
po SEtoit relatif 4 cette quanrite il vous 
Z | _ eſt aiſe de calculer par la, Milords, 
| les ayantagesque cette immenſe main- 
dauvre procuroit 4 Ferat. Pour re- 
ſumer enfin; ce Commerce donnoit = | 


annuellement à la grande Bretagne 
un profit de plus de trois millions ſter- 
ings. II Eroit d' autant plus reel que 
les Anglois faiſoient ſeuls ce profit 
ſur le Portugal; car ſi quelque autre 
Nation en eũt tirè le meme profit, cet 
avantage elit anëanti le ſien. 
a France qui nous ſuit pas 4 pas 
dans toures le branches de Commer- 
ce, & qui nous en a enleve un grand 
nombre, ſembloit avoir perdu de vue 
ſes yeritables. interers dans celle - ci. 
Elle nous laiſſoit moiſſonner * a | 


— 


1 


A be 


ä 


a moindre tentative pour Sy op po- 
ſer. Ce reſt point que de temps à 


autre Seveillant comme en ſurſaut, 
elle ne format le projet de 45 


avec nous la richeſſe du Br: 


pendant comme elle reſt point —4 Ty 


quite par un eſprir rẽpublicain, mais 


le genie de l'un 
oppoſe A celui de Pautre, cette 


de affaire demeuroir ee 8 


| eiſe. 


France ne peut point entrer en con- 


currence avec nous dans ce. Com- 


meree. Elle nous a enlevé celui de 


la Drap perie fine dans le Levant, elle 

— — A plus forte raiſon nous 

Spe uiller de on dans le Por- 
il eſt certain que ſes Provinces 

du Midi ont un. avantage ſur les nõ- 
tres du Nord. Le Pays fournir une 

| C2 qua- 


uvernèe par des Miniſtres qui ſe 
ering „& dont „„ toujours 
diamẽtralement 


Car, Milords, il ne faut point . 
maginer, comme pluſieurs perſonnes 
Font cru & le crotent encore, que la 
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qualité de laine propre à faire des Ba- 
yeres, & une quantite prodigieuſe 
d'autres petites ètoffes à Tuſage du 
Breſl. La main - d'œuvre y eſt preſ- 
que pour rien; car I ouvrier Fran- 
Sois, qui en general ſe nourrit mal, 


peut donner ſon induſtrie à beau- 


coup meilleur marche que PAnglois 
qui S alimente mieux. . 


Ill faudroit, Milords, n'avoir aucu- 


me connoiſſance de nos affaires avant 
cette grande revolution, pour igno- 
rer le vuide qu'elle cauſe aujourdhui 
dans notre ſyſtèẽme Economique. 
Le deèſordre eſt d' autant plus grand 
qu il a cre ſubit & ineſpere. oP 
Lorſqu un Gouvernement $'appau- 
vrit par gradation, ſa pauvretè qui 
devient inſenſiblement la ſource de 
celle de ſes voiſins, met ſes interets 
Politiques en Equilibre, mais lorsqu' il 
N trouve prive tout - d'un coup d' u- 
ne richeſſe à laquelle il S toit accou- 
rume depuis long - temps, il ſouffre 
lui {cul de ſa pri vation. 
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my a pas de doute, Milords, 


FAngleterre va Eprouver une gran- 
de revolution, On ne depouille 


' * 
* 


point un peuple d' un avantage auſſi 


immenſe fans forcer le fyſteme poli- 
tique & civil. 5 85 
Notre Facturie 


de Lisbonne eſt en- 
tierement ruinèe, & tout - à- fait hors 


d'erar de fe relever: nos Marchands 


de Londres qui faiſoient le - Cpm- 
merce du Bréſil, font dans Pimpoſ- 
ſibilitè de le continuer ; la plupart y 


ont perdu toute leur fortune, les Por- 


tugais eux- mèmes n' ont pas les mo- 
yens d' achetter nos <roffes. © . 


Plus de deux cent mille habitants 
ſont errants dans le champs, & n'ont 


d'autre objet que de ſe procurer des 
aliments, & de fe garantir des injures 
de Pair. Il ry a plus de luxe chez 


ce peuple; le debris de cette infortu- 
nice Capitale deperir à vue d'œil. 


Voila ; Milords, un objet qui doit 


meèriter votre attention: il faut pour 


le moment preſent que toutes les au- 


tres oonſiderations Cdant à celle cit. 


* 


t 

Ce ns ſera point pendant la Guer- 

re que nous -retablirons cette bran- | 
che. importante de notre Commerce | 

le Gouvernement diſtrait alors par 
d'autres objets ne ſauroit veiller à ce- 
Les taxes & les impots neceſlaires 

or ſurvenir aux charges, & payer 

fu 


| bſides, bien loin d *augmenter 
Finduſtrie, contribuent au contraire 4 
Les aſſurances qui ſont conſidera- 
bles, mettent neceſſairement des bor- 
nes à ce commerce. 2 

En un mot, Milords, ce reſt ja- 1 

mais dans de tems de trouble qu'on 

peut relever des ętabliſſements que 
de grands phenomenes ont detruir. 
II faut pour icela la Paix & la tranqui- |. 
lice; on a beau faire force de genie, 

& redoubler a vigilance, ceux qu'on | 
charge de ee ſoin ſont trop occupes ; 
d'un autre grand objet. En temps 
de guerre tout le monde en eſt pre- | 
occupe; ceux meme qui n'y ont per- 


ſonnellement aucune part ne peuvent 
2 | 1 ä faire 
1 
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faire de moins que d'y prendre ititërẽt. 
II y a alors un mouvement & une 


agitation générale dans les eſprits qu? 


0 empechenr les gens en place de ſe 


faire jour au travers des difficultés, 
& de peſer mùrement tous les nou- 
veaux moyens d'amèlioration. 
Si nous voulons nous oppoſer au 


deſſein des grandes Nations, il con- 


vient à I'Angleterre de ſuſpendre 
pour un temps la guerre; il faut nous 
remettre ſur notre our̃ant. 
L'anëantiſſement de toute autre 


branche de commerce ne meũt point 
portéè, Milords, à vous parler de 


Paix; j euſſe ere de votre avis fur la 
eontinuation de la Guerre; Paurois * 

meme infiſte à porter la Nation a I& 
faire encore avec plus de vigeur; mais, 


Milords, je vien d'avoir I' honneur. 
de vous. faire obſerver que o eſt de 


cette branche de commerce que nous 
tirons les richeſſes qui ſervent à ſou- 
tenir notre puiſſance; il faut dong 
avant toutes choſes en retablir la ſour. 
ce, li nous voulons que notre Lie W- 

Os eur 
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% N 
deur ſe ſoutienne avec le meme ectat | 
qu'elle avoit avant ce funeſte Evene- | 


. | | 


Te diſcours fit un grand effet fur ' 
Feſprit de pluſieurs Membres du Par- 
lement; un grand nombre convint en 

effet que la cataſtrophe de Lisbonne 
influoir beaucoup ſur les affaires de 
la grande Bretagne, & quil conve- 
noir d'y apporter au plutot le reme. 

de convenable. On alloit deja aux 

opinions lorsqu'un Lord de la Cham- 
bre Haute prit ainſi la parole. 


EE -. d, 


„ Javoue que Paffreux Phenome- 

ne qui affligea en dernier lieu le Por- 
tugal a influe ſur l' Angleterre ; car 
nos interets ſont {fi étroitement lies 
qu'il ne fauroit arriver le moindre 
changement dans le ſyſteme de cette 
Monarchie, qu'il n'en cauſe un dans 

le notre. C4 
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_ Mais il ne faur pas croire que no- 
tre ſort depende entierement de celui 
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| de ce peuple. Nous ſerions bien 
0 Malheureux, Milords, ſi notre Puiſ- 
ſance tiroit ſa ſource d'une ſeule cau- 
A ſe errangere: Sil en Etoir ainſi, notre 
Gouvernement - ſeroit dans un état 
plus precaire que la plus foible So- 
cicte Politique de l'Europe. 
Le Lord qui a voulu nous perſua- 
der que cette r6volution devoir nous 
2 a faire la paix, eſt entre dans 
e derail des avantages que le com- 
mercedu Portugal procuroit à la gran- 
de Bretagne avant cette cataſtrophe. 
fe venx les croire encore plus 
conſidèrables qu'il ne les a ſupoſes lui- 
meme; ils ne ſeroient malgrè cela tout 
au plus que l'acceſſoire de notre Puiſ- 
ſance, & jamais fa principale cauſe. 
Mais, Milords, il y a plus d'er- 
reur qu'on ne penſe dans ces pres 
Ttendus untgg es. 8 
Le Membre du Parlement qui vient 
d'en faire Penumeration, me permet. 
tra de lui dire qu'il n'eſt. pag bien 
inſtruit, & que la pliipart des faits | 
. „ „ 9 
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dle notre induſtrie. ZH 


dans PFilluſion, 
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qu'il a rapportès ſont faux, ou tout 
au moins exageres. .  . ; 
Sil faut en croire quelques-uns de 
nos Auteurs qui ont écrit ſur notre 
Commerce en general , il 8s en faut 


bien que celui que nous faiſons avec 


le Portugal nous ſoit avantageux. 
_ Te veux cependant ſuppoſer qu'ils 
ſe ſoient trompès dans le e + 
eſt certain du moins que dans le par- 
ticulier les profits ne ſont pas auſſi 
conſiderables qu'on les ſuppoſe com- 
n,, oo 2 PE es 
Il ne me ſeroit peut-erre pas meme 
difficile de vous prouver , Milords , 
que ce commerce, que les autres Na- 


? 


tions regardent comme un Perou, 
pour nous, a cauſe un grand déſor- 
dre dans notre Republique , & qu'il 


a meme arrèté les branche 


genérales 


Lorſqu on reſt point inſtruit de 


Feœtat des choſes, & qu on ſe laiſſe 


conduire par des erreurs populaires, 


u reſt pas ſurprenant qu on donne 


Voici 


. 200 43 


Voici des faits, Milords, ; depuis 
quarante ans la Republique generale 


du Portugal 'depenſoit au- deli du 


produit de ſes Mines; cependant elle 
n'avoit pas d'autre reſſource pour 
ſubſiſter, car on fait que ſes beſoin 
phyſiques , fon habilement & ſon lu- 
xe ètoient pris ſur ce ſeul produit. 
Malheureſement pour nous, nous 
Etions, permettez- moi ce terme, les 
ſeuls Pourvoyeurs de ce Peuple. A- 
vant le tremblement de terre, le Por- 
tugal devoit a Angleterre une fom- 
me conſiderable, & il étoit decide 
qu'il 6roit dans Vimpoſlibilits morale 
de pouvoir jamais la payer. _ 
A la ſuite de cette premiere perte, 
il en, ſurvint une autre plus conſide- 
rable encore. Le grand incendie ar- 
rive après le tremblement de terre 
conſuma alors dans les magaſins de 


Lisbonne pour dix millions ſterlings 


de Marchandiſes appartenant aux An- 
glois. Notre Nation n'a pu eſſuyer 
ces deux pertes ſans Eprouvyer une 
revolution genẽrale. 12 


4 Nee 
Les Particuliers qui avoient fourni 
leur argent aux Fabricants avant le 
tremblement de terre, en payoient 
depuis long - temps des intèrèts con- 
| fiderables. Ces interers formerent 2 
la fin de groſſes ſommes qui ne furent 
point acquittèes, parce que les Por- 
tugais ne payerent jamais les premiers 
debourfes : cependant les branches 
de Finduſtrie & du commerce dimi- 
nuerent dans Ia proportion de ce 
defordre. = py | 
| Voili en peu de mots I Hiſtoire 
die notre commerce en Portugal: or 
vous voyez, Milords, qu'il ne nous 
eſt pas auſſi avantageux que bien de 
gens mal informes ſe Pimaginent. 
Il n'y a pas moins d*erreur dans 
cette opinion communement recue 
que les ſubſides que nous avons four- 
ni juſqu' ici aux Princes Errangers pen- 
dant nos Guerres ont été payes Tor 
du Brelll. %%% 
Tes fonds furent faits de tout temps 
avec le, capital general de nos * 
f 2 IS, 


* % ( th 


ce que nous donnions de autre, tout 


For du Portugal ne nous eur pas ſufh, 


Il eſt vrai, Milords, que le com- 


merce que nous faiſions avec ce 


Royaume, avant cet Evenement, ſou- 


tenoit en haleine une branche conſi- 
derxable de notre Marine; mais cette 


dimiuution de Femploi de nos vaiſ- 


ſeaux neſt pas capable de faire pan- 


cher la balance de nos interets Poli- 
fiche 805 
e meſt pas Faller de conſẽquen- 


ce 5 decider notre Gouverne- 


ment à continner la Guerre, ou pour 


le orter a faire la Paix. 3 
e mème Lord a donné un Etat 
des marchandiſes que nous avions fait 


paſſer en Portugal pendant les yin 
dernieres ann&6es qui 1 9 Preced E 
le tremblement de terre. 

Il fait monter le compre ſeul IG 


Bayertes a trois milliards de pieces. 
Tant pis, Milords, j'ai déja eu Phon- 
1 = neur 


4 


des & ils ſont rentres par le mo) " 
G notre induſtrie. Ye 
Si nous ravions retire Tune main 


7 
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neur de vous le dire, la plus grande : 


partie de ces Etoffes mont pas er6 pa- 
| y6es: ainſi plus la Nation en a en- 
voyé & plus elle a perdu. Si notre 
commerce avec le Portugal avoit ers _ 


plus petit, le vuide qu'il a occaſion- 


ns elit Ee moins grand: de maniere 
que ce que ce Lord prend pour un 
_ vantage eſt preciſement un dèſavan- 


tage reel. 


di l' Angleterre eſt à la veille '6- 


prouver une grande revolution , il 


ne faut pas Pattribuer ; comme fait 
ce Lord, A cet Evenement particulier, 
une infinite de cauſes geEnerales'y ont 


 concourru. Quand bien mème le 


tremblement de terre de Lisbonne 
ne ſeroit pas. ſurvenu, P Angletterre 


auroit 8 tes memes viciſſirudes 
quelle e 


le Eprouve aujourd hu. 
Mais fi commerce eſt fi avantageux 
qu'on le dit, qui nous empeche, Mi- 


lords, de le retablir? La Guerre y peut 
bien mettre quelque obſtacle, mais 


REES + 
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Si 
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non pas Sy oppoſer toralement. 
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Si nous avions de concurrens | dans 
cette branche de commerce, ils pour- 
roient profirer de cette circonſtonce 
pour nous ſupplanter; mais — 0 
ren avons point. 5 
La France ſeule pourrole Tentre- 


prendre „mais elle eſt comme nous 
occupèe du ſoin d Ma guerre, & elle 


Len d'autres affaires que d' ẽtablir 


de nouvelles branches de commerce 
en Portugal. Trente ans de Paix ne 
lui en ont pas fait naitre la penſCe, 

comment en n formeroic - elle our 
d'hui le projet? 


Nous avons Py mimes faciliteg : 
pour rẽtablir ce commerce que fi 
nous jouiſſions d'une Paix profonde. 
Si les Nations neutres dans cette 
Guerre Etojent un Etat de fournir aux 
Portugais des Manufactures de leurs 
pays, le haut prix de nos aſſurances 
pendant la Guerre pourroit porter. 
prèjudice 4 nos Fs abriques} mais au- 
cune de ces Nations n'a les étoffes 
qui conviennent au Portugal, the” 
65 15 To, ſau- 


48 N 0% 0 
C 5 
ſauroit mème les fabriquer au meme 
FP, 5 | 
Depuis plus de cent ans ce peuple 
eſt accourume à nos Manufactures de 
laine: il n'en connoit pas meme d' au- 
tres; ainſi nous ſommes ſurs de lui. 
Ce Lord adit que pendant la Guer- 
re le der ee etoit trop di- 
ſtrait d'ailleur pod s occuper de cer 
objet. C' eſt bien mal connoitr® la 
forme de notre adminiſtration LE 
tique. Quelque defordregeneral que 
la Guerre cauſe dans Ferat, nos affai- 
res particulieres ren ſouffrent jamais. 
Les commiſſions ſur chaque depar- 
tement veillent à leur avancement. 
Celle qui eſt chargte de la Guerre 
meſt occupëe que de cet objet, tan- 
dis qu'une ſeconde qui eſt prepoſte 
pour l' induſtrie ne 3 point de la 
ſphere des Manufacture. 
T oubliois de dire, Milords , que 
les eroffes que nous fourniſſons au 
Portugal, werant point relatives à ſon 
luxe, mais du nombre de celles qui 
entrent dans la claſſe de ſes premiers 
FFF : ” beſoins, 


beſoins, il faut neceſſairement que ce 
commerce ſe rerablifſe de lui · meme; 


la nourriture & le verement ſont in- 


— 


dee d 2 
Cette Nation qui Etoit habillee 


want fa revolution, doit Ferre enco- 


re apres la revolution: _ 


Elle na perdu qu'un petit nombre 
de Citoyens, en égard 4 ce qui lui en 
Tant que le e ſera auſſi peuplẽ 
qu'il P eſt aujourd'hui, nous ne de- 


reſte: la diminution eſt imperceptible. 


vons e. nous embarraſſer de 155 


Manufactures, elles iront d'elles-m 


mes. p Ts ö 
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Bien loin que les dernieres per- 


tes que nos Marchands ont fait, lors 


du tremblement de terre les rebute, 


elles lui ſerviront au contraire d' ai- 


guillon pour rétablir ce commerce. 


rendent actifs & vigilants; la nęceſſi- 


-r6 donne de Findultrie. .. On trouve 


dans Padverſire des reſſources qu on 


mauroit jamais imagine dans Ja pro- 
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es malheurs ont cet avantage qu ils 
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plus, Milords je * que 
Se utionde Portugal doit procu 
rer des avantages immenſes d Ayn 
terre, & qu elle doit co 
y avoit auparavant de defe 
ce commerce. 5 

Je puis vous prouver as 
ivement qu elle ſera la cauſe de fa 
nouvelle grandeur. 

Cette Monarchie aujourd” hui eſt 1 
dans le cas des peuples naiſſants: elle | 
a beſoin de tout. Avant cet éèvene- 
ment, le Royaume regorgeoit d' orne- | 


ments & de meubles precieux. 

Le Commerce que nous faiſions 
avec cette Nation n' toit fondè en 
partie que ſur un ſuperflu dont abſo- 
ent il pouvoit ſe paſſer, ce qui le ö 


Tendoit, ce meme commerce, ſuzet A 
de grandes variations au lieu qu' au- 

jourdꝰ hui il eſt fonde ſur un * 
re abſolu. — 

Les flames ont conſumæ dans cet 

Etat N de plus de wag fie- 
cles: il a ho? a Lisbonne au-dela de 
quatre ds de main|{d'ceuvre. .- J On 
LO „ I. 


- 
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Te 4 Milords, que dve | 
au lieu de nous —— Ja "Pix, N 
doit au contraire nous engager à 3 
tinuer la Guerre; car quoique 8 
dit que nous tions les ſeuls en 5 
rope en poſſeſſion de fournir les erof- 
—— de laine en Portugal 
r e que nous ne devions nous 
des. Il eſt certain 
— ſemblat le revolution pourroit 
en temps de Paix porter pluſieurs Na- 


„cela n'em- ; 


tions étrangéres à en profiter: Elles 


feroient leurs efforts pour lier com- 
merce avec cette Monarchie, qui dans 
la confuſion des choſes pourroit fort 
bien accepter leurs offres. 
On remarque dèja à Lisbonne un 
Fe grand nombre de Marcſiands 
Erangers qu'il n'y en avoir avant le 
tremblement de terre; preuve certal- 


ne ue diffèrents. Peuples penſent 2 5 


profiter de la conjone re preſente . 
ur partager avec nous les richeſ- 
ſes du F Brefll. Pour renverſer leurs 
projets il ne nous reſte qu un moyen, 
9 
5 Sa | 
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Ar la ſuite de ce diſoours un Lord ; | 


ravoir encore rien dit, peie ain 
5 la parole. 


MILORDS, 


„ „ Pai Ecouté juſqu' ici avec besu- 
coup d'attention les diſeours que les 
differents membres de cette Aſſem- 
blée ont Fe „& dont les uns 
3 7 la néceſſitè qu'il 
a de faire la Paix, & les autres Fob- 
tion indiſp enſable de continuer la 

© cn. CO 
Nef diroit- on pas, Milords, que Fun 
| ou PFautre de ces Evenements eſt en 
notre pouvoir? que nous ſommes les 
arbitres du monde, ou que nous avons 
dans nos mains le fort de toute Eu- 
rope. Si nous netions point intceſſes. 
perſonnellement dans la Guerre pre- 
ente, nous pourrions forcer les pres 
ſance belligerantes à mettre bas les ar- 
mes, parce que! Alliance que nous ſe- 
rions en meme de faire avec les uneg 
* tare e la balarice can- 


4 tre 


* 8 5 


tre les autres; mais il reſt pas qu . 
ſtion de cette combinaiſon dans la po-. 


 firion préſente des choſes. Les Lords 


ut viennent de & Enoncer avec tant 
'cloquence nous ont parle de Paix 
& de Guerre; mais aucun deux n'a 


rien dir fur les moyens que nous a- 


vions de faire Pune, & des reſſources i 
qui nous reſtoient pour continuer Pau- 


tre: de maniere que toutes ces belles 
| phraſesn'ont Er que de beaux ſons qui 
ont agreablement frappe nos oreilles. 


Milords, Ia Paix depend toujours 
de la combinaifon des inrerers des Puli. 


ſances qui ſont en guerre. 


juſques au moment que cette cons 


ciliation Nn eſt faite, il n'eſt pas 
| poſſible 


Q propoſer auoun N : 
1 5 
Je voudrais avoir des Lords qui 
viennent de parler de Paix quelles en 


ſeroient pour nous les conditions; car 


enfin ſi f aut-il encore ëtablir un plan. 
Pour moi je ne puis me perſuader 


qu FP ait aueun . du Parlement | 
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aſſez of pour p opoſer ne 
1 un Traite Mahon a Ja France. 

II faudroit pour cela avoir perdu 
tout ſentiment Ehonnggr: & de repus 
tation. - 

- Non- ſeulement cette dimarche ſe 
roit pour nous le comble de Phumi- 
lation; mais meme nous. perdroit en- 
tierement dans l' eſprit de toutes les 
Nations de la Guerre, _ 

Lorſqu'un Peuple cede à ſos mal. 
heurs il ſe mépriſe lui - meme, & ſe fait 


encore mo priſer des autres: or du mẽ- 


pris à Pancantiſſement politique il n'y 
à point d'intervale. 
Nous nous ſommes ſoutenus jus. 
qu ici par une haute réputation, ce 


roit nous perdre entierement que de „ 


1a laiſſer dẽtruire. 
Nos ennemis en tireroient contre 


nous un plus grand avantage que de 


nos deéfaites. 
On craint un Peuple qui annonce 


par avance qui il verſera juſques à la 


derniere goutte de ſon ſang plutôt 
que de rien * contre ſa gloire, mais 
| 2 | .ON 


hn dh tou er celui qui perdant 
courage cëde a ſon infortune. 2 
7 Ne vous y trompes pas, Milords, h 
repmation ſeule ſourienr. les Nations. 
Les Romains n*eroient pas EFautres . 
hommes que nous, ils mavoient ni 
plusde courage ni plus de bravure. 


0 i „ 
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S Fon cherche aujourd hui a as 


couyrir les cauſes qui erablirent leur 


. grandeur, & qui les rendirent Maitres 
u Monde, on trouvera qu'elles tirent 


leur \ſource de attention particuliere 


2 ils eurent à ne Jama e leur 


8 8 5 


On lit dans 1'Hiſtoire qu an 85 


danger n'fronna Rome. 


Dans le temps m#me que « cetre e RG. 


publique touchoit au moment de ſa 


geſtruction, elle faiſoit trembler les 


alloient la derryire. 


/ ilords,. quand meme nous 
z laches pour cëder volon- 


tairement par un Traits honteux, Mi- 


norque aut Francois, nos interers po- 
_ liriques & app role directement, 


/ 
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PAngleterre alors ſeroit perdue ane 
reſſource. 
Lors de la grande Paix genè a1 
qui ſervit de liaiſon & de fondement 
à tous les interers politiques de Eu- 
rope, il fur decide dans tous les 7 
ſtemes que la ceſſion de Mahon à 
T Angleterre, pouvoit ſeule forme ln. 
balance de Europe. | | 
[inconvenient du contraire e 0 
encore aujourd'hui. : 
Cette place entre les mains de IE. 


ſpagne ou de la France changeroit tous 


ks ſyſtemes, il ny auroit Plus d Pub 
libre. ; 

Les Traités de Paix ne doiveni point 
etre fondès ſur des poſitions momen- 
rances; ils doivent evelopper k fyſtè- 
me general de la force de toutes les 


* 


Nations, & par un balancement uni- 


» verſel des pouvoirs, prevent par une 
ſage combinaiſon les conſequences qui 
pourroient refulrer un jot 
unions. | 

Dans le temps 0 cette 
favs ne faiſions pas la loi a 


de leurs 


nde Paix 
Europe: 
notre 


8 , | 


3 


devoit. 0 0h «* 
Si les grandes Nada nn 


que Mahon entre nos mains formoit 
le veritable équilibre, elles auroient 
Et6 les premieres à onphcher que cette... | 


Place nous reſtar. 


Milords, il ny a qu'un ſoul & uni- 
que ſyſteme aujourdhui en Europe. 
Vous le ſcavez: c'eſt Pempecher la 
France & l' Eſpagne de former une 


Marine qui puiſſe balancer la nôtre. 


Deja ces deux Etats ont |'Empire: 
de la terre; il ne Yagit pour eux qus 
d'arriver au meme degrs de force ſur 
mer, & alors la Monarchie e. 
le ſera irrèvocablement établie. 
Ie ne dis point que cet evenement : 
arrivat de nos jours, Ces deux ca- 
binets entendent trop bien leurs in- 


rerers pour lever tout d' un coup le 


maſque: ils prepareroient de loin & 


par gradation cette rèvolution Eton. 


eG. NERO leur. en fourniroit les 


Ds mo- 


notre Puiſſance confondue alors oom 
me aujourd'hui dans Pordre ordinaire, 
ne pouvoit vouloir e ee elle . 


„ 
moyens. Ayant une clef pour nous 
fermer la porte de la Méditerranée, 
& devenant par - la Maitres abſalu de 
cette Mer, ils pourroient de concert 


y conſtruire autant de vaiſſeaux quils 

voudroiennt. . 
Vous direz peut etre que FEſpag- - 

ne, qui eſt aujourd'hui neutre, a des 


ſes forces maritimes à celle de la Fran- 
ce , mais ces raiſons ceſſeroient alors. 


_ V'Eſpagne le balance a-preſent, que 


parce qu elle 's'appergoit que la ma- 


rine Francoiſe reſt pas en état de 


faire face à la notre , mais lorsqu'une 


| fois elle guroit Mahon, elle ſeroit d'a= 
bord decidee, & nheliteroit pas un 


inſtant à ſe declarer, Quel doute 7 
auroit - il en effet que ces deux Gou- 


vernements n' uniſſent alors leurs for- 


ees, & quel danger n' y auroit-il pas 
à les combeter e 
Toutes les richeſſes de IEſpagne 
ſont dans POcean; cette Puiſſance ne 
temporiſe aujourdhui avec nous que 
pares qu'elle nous redoute ſur mer, 

* mais 


my 


Wo 


mais une fois que les deux Marines 
unies ſerolent au niveau de la norre, 
mayant plus rien à oraindre, elle mau- 
roit rien à diſſimuler. 

Le moment preſent pendant la. 

bles n'eſt jamais celui qui decide de 
la puiſſance d'une Nation; la Guerre 
a des .r&volytions qui peuvent dans 
un inſtant changer la face des affaires, 
&& faire paſſer la victoire d'un parti 
dans — mais lorſqu un Gouver. 
nement fait un "Traits de Paix hon. 
teux, il fixe lui - mème 9 en. 
ſa foibleſſe. 
Je dis, Milords, - q ue ſi on ods 
| Minorque A yElpagne or ou à la France 
par un Traits, bientòt il ne ſera plus 
queſtion dans le monde de la Sand 
Bretagne. 

Vous avez été temoins wen : 
des efforts que la Nation fur obligee = 
de faire dans la dernier Guerre pour 
ſe ſouſtraire à la Loi que ſes ennomis 


vouloient lui impoſer. Alors cepen. 


dant nous avions Mahon, que ne fe- 
roient done pas ces memes ennemis 


* 
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{i nous leur abando nnions cette placo | 
hy; ego 9 * 
Vous direz peut - Etre que la F rance | 
ne conſentira jamais à nous la rendre. 
uel parti refte-r-il donc a pren- 
dre? Milords , U n'y en a pas deux: 
faire la Guerre juſqu's a 'Pextintion de 


la Republique; rant qu'il reſtera du 


ſang dans nos veines il faut le verſer 
pour cette cauſe. Dans la conjone- 
ture preſenre , voici quelle doit tre 
la deviſe de la Nation: Mabon, ou 


point d Anglais. Si vous faites at. 
tention, Milords, aux premieres 
caufes qui ont fervi à cimenter la Puiſ- 
 fancedes grandes Nations, vous trou- 

verez qu'elles ont tire leur fource de 
leur fermetè, & i j oſe le dire de leur 


obſtination A ne pas s carter 9 cer. 
tains principes. 5 5 
Rome rèſolut de périr ou de 8 
trulre Cartage; fi des conſidèrations 
iculieres "Peuſſent -ports à mollir, 
ells ne ſcroit | N venus. A bour de 
6s 3 dae. . 5 


5 


' 
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Il ne faut pas craindre, Milords, 
que cette obſtination à refuſer la Paix 
tant qu on refuſera de nous rendre 
Mahon, ſoit la cauſe de notre der- 
nier accablement. Notre Puiſſance 
olitique tient a pingen autres grands 
2 dont la Puiſſanee diminueroic 
avec la notre. Leurs interers ſont 
trop lies 4 ceux de PAngleterre/pour 
les ſeparer: notre cauſe eſt celle de 
ieee Nations de Europe. Si 
ici elles ne ſe ſont pas montr6es, 
Jo qu'elles ont cru qu'il ren i Etoir 
pas encore ternds. '2 
Elles n'auront pas plutor vu la 
| France reſolue à garder Mahon, qu'el- 
les S' uniront à nous pour la forcer 
4 le rendre, ou pour le lui enlever. 
. C'eſt en vain que ceux qui ſe ma- 
lent: do parler politique voudroient 
perſuader que les deſavantages de la 
Guerre peuvent cauſer Pancantiſſe- 
| m_ dun Peuple. 
uis Perab] — de req wiſibes 
Ht ne TS om aucune « Nation. : 


. 


. 26 


La liberté de FEurope ſeroit per- 
due, ſi un ſeul grand Gouvernement 
pouvoit etre anènnti. 
Ill ya une liaiſon intime d'un Etat 
A un autre Etat. Bo 
Notre monde be ; Milords, 
, | 


peut etre compare A une chaine: 11 on 
detruit le premier chainon , on cauſe 
un deſordre-general dans toute la ma- 
pour la Societe, Phorloge de la Rẽpu- 
blique univerſelle ; ſi je puis m'ex- 
monter entierement. 
L'Hiſtoire Univerſelle des Revolu- 
tions de 1 Europe depuis cent ans, 
offre un tableau immenſe des viciſſi- 
tudes arrivees à différents peuples; 
cependant aucun Etat n'a peri. Cha- 
que Saciere eſt encore à fa place: on 
peut meme dirè que les Revolutions 
des Gouvernements ſont une preuve 
convaincante de Pimmurabilire de leur 


exiſtence. Pluſieurs ſeroient anéantis 


depuis long - temps, fi les Revolu- 
tions pouvoient produire cet effet. 
Tb. Ow Les 


* 
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Les évenements ſe réplient conti- 
| nuellement ſur eux - m mes; leur in- 
fluence qui ſe repand au loin, en cor- 
rige le vice particulier. 
Il eſt vrai, Milords, (car en vain 
voudrions- nous nous le diſſimuler) il 
eſt vrai qu'il nous reſte peu de 3 
pour faire la Guerre, . 
Guerre elle - megſte les — mais 
nos ęnnemis ſont d peu pres dans le 


meme cas; ainſi on peut dire que 


leur defordre ẽtablit Pordre chez nous. 
Les Guerres civiles ont cet incon- 
venient qu elles detruiſent la Nation 
qui les ſouffre, parce que le mal 
qu'elles font retombe tout ſur elle. 
Mais dans les querelles qui gelevent 


de a peuple, il nien eſt pas 
5 kn Tm do mmage (qui pour Por- 
dinaire elt preſque égal) ſoutient Fe- 


ibre. 


Apres vingr Guerres de ſuite, on 

| 4 & autre à peu pres dans 

| 2 ,meme deégré de force; car ordi- 
nairement chaque _ n dan 
14 3 Prop en 2 


D. 


— 
1 5 


ae oc 
Deailleurs notre cauſe, comme je 

viens de le dire, étant celle de plu- 

ſieurs Nations en fe declarant pour 


nous, elles contribueront aux fraix 
de la Guerre, & par 1a nous ſoula- 


En un mor, . mon ſenti- 
ment eſt de n'&couter aucune propo- 
ſition de Paix, quid mème nos en- 
nemis nous en feroient, fi au prèa- 
lable on ne nous rend Mahon. 

Ce Seigneur reur pas plutòt fini 
de parler qu'un autre Membre du 

Parlement e I le faire ainſi, | 


MI L OR D "Þ 

Ks II elt indui que dans une Aer 

blèe compoſte des Depures d'une des 
lus eclairees Nations de l' Univers, 
il y ait tant de différents ſentimens 
ſur ſes inrerets politiques. 
On diroit que la Sale de Wimeſter 
eſt devenue une Academie de beaux 
Eſprits; ov chacun ſe picque Felo- 

eng & de 1 parade de ſon genie. 
| A =o 
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= quoi ſervent toutes ces Nate: de 
Rhètorique ? il eſt queſtion d'un fait. 
Convient-il à Engler ats de conti- 
nuer la Guerre, ou de travailler de 
toutes ſes forces à faire la Paix? 
| le ne balance point, Milords, mon 
h ſentiment eſt pour cette derniere, & 
je crois que tout bon Citoyen doit 
etre de mon avis. Fo 
Je ne repeterai point ici ce que les 
Lords qui penſent comme moi ont 
déja mis en avant pour prouver Pa- 
vantage que la tranquillitè de Eu- 
rope procure a PAnglererre „& Pin- 1 
conveènienr qu'il y a Pour elle 4 entre- | a 
tkenir ces troubles; il ſuffit de con- I 
 noirre la forme de notre Gouverne- <1 i 
ment pour erre Parte: de cette. 
VErits. 
Je avoue qu il n #4 a rien de plus 
grand, & qui en meme temps nate 
plus la vanité des hommes que le ti- 
tre magnifique de Guerriers & de f 
Conquèrants. Il eſt beau pour une 4 
Nation de defendre ſes droits Pepe. 
6 oy; main: la * qu elle ac- 
E 9 
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quiert par la force eſt une puiſſance 
directe, mais il faut pour cela, Mi- 
lords, eétre Militaires, & nous ne 
ſommes que de Marchands. | 
Qu'on remonte au principe de 
notre conſtitution, & on trouvera 
que le commerce ſeul nous a fait ce que 
nous ſommes: or il eſt decide que la 
Paix ſeule peut le faire fleurir ce 
commerce, & que la Guerre doit 
a la fin le dètruire. £7 
le nen cherche pas davantage, Mi- 
lords, cette alternative me ſuffit. II 
faut neceſlairement que vous m' ac- 
cordiez que cette maxime eſt vraie 
du fauſſe; fi elle eſt vraie, comme 
perſonne de vous ren ſauroit dou- 
ter, il eſt inutile de ſe perdre en 
longs raiſonnement ſur la continua- 
tion de la Guerre. „ 
Tai voulu paſſer aux premieres cau- 
ſes qui ont mis la République d' An- 
gleterre au niveau des grandes Na- 
tions de l'Europe, & j ai trouvè queel- 
le en avoit toute obligation au com- 


merce & & fa navigation. 
1 : Apres 


— — 


N 
Ahpreès etre entré dans le détail des 
moyens qui pouvoient ſervir à ſon 
Elevation, Jat dècouvert que chaque 
nouvelle partie de ſon pouvoir s'étoit 
formee aux depens d'une nouvelle 
branche d'induſtrie ee. 
Muilords, quand dans le guerres que 
nous faiſons aux Francois, nous ne fe- 


rions que tenir leur Marine en haleine 


ce ſeroit deja un grand dommage pour 
A ͤĩ U 8 . 

Pour que nous devenions les Mat- 
tres ſur mer, il convient qu'il n'y ait 
que nous qui y naviguions. 12 
Depuis le grandes Batailles navales 
de Louis XIV. la Nation Francoiſe a- 
voit / preſque perdu de vue la Navi- 
gation. Le vaifſeaux de guerre en- 
fermès dans le Ports n' en ſortoient 

reſque jamais: les anciens Marins 
roient morts; & il ne reſtoit dans ce 
corps que des jeunes gens qui ma- 
voient jamais vu la mer que du rivage. 
Nous avons ſi bien fait par nos guer- 
res, que nous avons oblige cette Mas 
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rine preſque <Ereinte de renaitre de ſes 
propres cendres. r 
La France a fabrique de Vaiſſeaux 
& en fabrique de nouveaux tous les 
jours. Les pratiques de mer chez 
cette Nation ſe ſont multiplièes, & 
bien - tot fi nous n'y prenons garde 
leur Empire ſar cet Element ſera auſſi 
eẽtendu qu'il*Peroit peu autrefois. 
Voila ce que nous avons gagne par 
nos guerres que tant de-Kofd⸗ de 
PAſſemblèe ſont cependant davis de 
continuer. Nous convenons tous una- 
niment qu'il eſt de Pinteret de . 


glettere d'empecher la France de far- 
mer une Marine, & penſez- vous que 
Cen ſoit là le moyen que d' etre toujours 
aux priſes avec cette Nation? Lorſque 
nous attaquons par mer eette Puiſſance 
nous la mettons dans J indiſpenſable 
neèceſſitè de ſe dẽfendre: or pour ſe 
defendre elle eſt obligee d'en cherger 

les moyens; elle arme des navires, for- 

me des Matelots, erèe de nouveaux 
Soldats marins, & Etablit inſenſible- 
ment un nouveau ſyſtème de mer. 


— 
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Il faut, Milords, que je vous aver- 
tiſſe ici d'une choſe à laquelle fort peu 

de Membres de cette Chambre font 
attention: la France ayant tournè au- 
tre fois toutes ſes vues du care de la 

| terre, navoir preſque point referve de 
fonds pour le ſervice de mer, ce qui 
coupoit la racine de ſa marine 
 , Nos guerre lui ont fait fentir le be 

foin d'ctablir une caiſſe maritime: elle 

y a travaille, & y travaille tous les 

- Cer ctabliſſemenr. une fois fait, il 
| Sen ſuivra un marine reglce. Tout y 
| Etoit momentanè auparavant, tout y 
1 fera ſtable & ſolide a Pavenir. 

Vous direz peut - ere. que cette 

Monarchie ne ſauroit trouver de fi. 
grandes reſſdurces au milieu d*elle- 
meme. Tout eſt poſſihle, Milords, 
dans un Gouvernement on le Peuple 
ſe prete facilement aux impors, & ö 
il ne faut prononcer qu un mot pour | 
avoir tout argent qu'on v eur. 
Si nous voulions que la Marine 
Frangoife ne ſe format jamais, il faloit 
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ẽtablir pour unique ſ{yſteme celui d'une 
pacification generale: quarante ans de 
paix euſſent entierement ancanti la ma- 
rine de cette Monarchie; il ren et 
pas reſts le moindre veſtige. . 
Ml,ais il reſt pas queſtion ici de ce 
que nous avons fait; il s'agit de ce 
que nous devons faire. 
Le Membre du Parlement qui vient 
de parler avant moi , a dit qu'il ne 
croyoit pas qu'il y ent quelqu'un de 
nous d'aſſez oſè pour propoſer de c- 
der par un Traite Mn aux Fran- 
cois; & pourquoi non, Milords ?. 
. La Politique a droit d'employer 
toutes ſortes de voyes pour parvenir 
Tamas SE 5 
II n'y a jamais rien d'indigne dang 
les moyens lorſque le principe eſt fon- 
ds ſur la gloire. 1 1 
Le meme Lord a avancè qu'il fau- 
droit pour cela avoir perdu tout ſenti- 
ment ÞPhonneur, & de reputation, II 
me permettra de lui dire ici que cette 
maniere de penſer eſt ſauſſe. Il y a 
ſouvent des demarches qui pariſin 
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baſſes, & qui cependant ne le ſont pas. 
1 ſuffir que la nèceſſitè exige ce que 
Pon fait pour Erre à Fabri de tous re- 
ü ( 
Te Seigneur doit ſavoir que ce qui 
eſt humiliation dans un temps eſt gloi- 
re dans un autre. Tout depend des 
circonſtances & de la poſition od Fon 


* 
— 
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ſe trouve. CV 
Du ailleurs, Milords, je voudrois que 
quelqu'un de vous prit la peine de me 
dèfinir ce qu'on appelle honneur & 
reputation dans un Gouvernement 
Politique; car il y a des choſes parmi 
nous dont on entend toujours pro- 
noncer le nom fans jamais S accorder 
fur la véritable ſignification. 
__. Un Citcyen qui eſt perſonellement 
offenſe par un autre peut perdre fon 
honneur & ſa reputation; il ſuffit pour 


cela qu'il ſe relache de certains uſages 


recus dans le monde ſur Poffenſe. 
| Mais il n'en eſt pas de meme dans 
les querelles de peuple à peupll 
Poutes les Societ6s Politiques ſont 
dans un état farce ; elles ſont cenſe es 
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n'aveir point de volonté libre; ainfi 
toutes leurs demarches ſont juſtifices 
par Ja ndceſſits ou elles font de les fai- 
re. Un peuple ne ſauroit perdre ſon 


honneur, parce qu'abſolument parlant 


il ren a point. Le prejuge que Ton 


appelle de ce nom ne regarde que les 


Par ticuliers. 1 Ye 1 
Un Gouvernement Poltique en dé- 


clarant la guerre à un autre eſt en droit 
d' employer la ruſe, la feinte, la ſur- 
priſe: il peh 

chez ſon ennemi; on lui paſſe meme 


t entretenir des Eſpions 


les pieges & les embufcades. 


I Tout cela eſt contraire aux regles 
de Thonneur dans les diviſions qui ſe 


levent de particulier à particulier. Un 
Citoyent ſeroit regardè comme un 
lache, s'il ſe ſervoit des memes arti- 
Hees. 1 e 
L'honneur les defend d'homme à 


homme, mais il les permet de Nation & 
Nation; ainſi celle qui pour le mo- 
ment preſent a le defavantage dans 
les diviſions politiques, peut ſe re- 


lacher de ſes droits fans craindre d'8- 
tre moins eftimce. 81 
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81 les demarches Init Di 


13 guerres des honoroient, il y a 
aucun Gouvernement aujourd'hui en 


Europe qui ne fut fletri, parce qu'il 
n'y en a aucun qui wait — de 


grandes viciſſitudes. 


Le Peuple que nous repreſentons 
ici ne connoit d autre honneur que 


celui de ſes interers. 


Procurons-lui par la paix une Aori- 


culture floriſſante, un grand Com- 


merce, & une induſtrie qui Penrichiſ- 5 
e, & je vous reponds de ſon appro- | 


bation. 


Le veritable honneur dune Nation i 
eſt celui, qui eſt fonds ſar ieee 


de la Republique. 815 


. La re putation eſt encore une choſe : 
ideale, alle n'a point de determination 
fixe. Une Nation la perd dans une 


Guerre, & Pacquierr-dans une autre. 
Lorsqu' un Peuple pendant pluſieurs 


fiecles a donné des preuves éclatan- 
tes de valeur, il ne faut pas croire 
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circonſtances particuliere le faſſent 


mepriſer. e 
On ſait trop en Europe ce que 
nous valons pour que la ceſſion de 


Mahon nous perde dans Veſprit d' au- 


cune Nation, Ce qu'il y a 4 crain- 


dre, C eſt qu'on ne S apperoive que 


nous ne l abandonnons aujourdhui 
que pour mieux en faire la conquere 
dans une occaſion plus favorable, & 


que cela ne donne au contraire un 


nouveau luſtre à notre repuration ;. 
car nous avons le malheur de paſſer 
dans le monde pour le Peuple qui 
entend le mieux ſes intèrèts politi- 


ques; je dis le malheur, parce que 
cela eſt ſouvent prejudiciable à nos 


vues d'agrandiſſement. 5 
Le meme Lord a dit que les Ro- 


mains ne ſe démentirent jamais, & 
que c'eſt à cette conſtance qu'ils dt. 
rent la conquète de Univers. | 


Toutes les fois que j entends pro- 


noncer le nom de ce peuple dans une 

Aſſemblèẽe de Politique moderne, il 

me ſemble que celui qui le met en 
„ TS . avant 


N %% ws 

avant n'a pour objet que de faire 
parade de fon ſavoir, & WP il ne pens 
ſe quia debiter un beau difcours. ora - 


toire. 
TCependant il y eur quelquefois des 


nuances & mime des taches dans la 


gloire de cette Nation. Annibal (pour 
ne parler que de lui) dans Pa alte de 
Canne, jetta une ombre ſur la Repu⸗ 
blique Romaine, 
Perſonne de nous nlenore „ Mi. 
lords , que Mahon entre les mains 
des Francois ou des Eſpagnols, ne 
faſſe changer la balance de Europe, 
& que le contrecoup de ce nouveau 

ſyſteme ne porte directement ſur la 
Puiſſance politique de PAngleterre. 
Cependant le dommage dependra 
beaucaup de. Puſage que nos enneris 

feront de cette place. 

Io point principal canſiſte a avoir | 
$ Us en formeront la baze, ou ſeule- 
ment Pacceſſoire de leur Marine. 
Dans ce dernier cas, 1 je 
regarderois la perde de Mahon, com. 
me une des plus * que PAngles . 
| terre 
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terre elt jamais faite; car ce ne ſeroit 
dans le fonds qu' un Port de plus 
pour la France. | 4 


Je crois bien que dans le temps 
que Mahon nous fur cede, il faiſoit 
alors le contre-poids de la balance 
des pouvoirs; mais je ne ai pas ſi 
abſolument parlant nous ne e 
plus nous en paſſer. 


Cette queſtion gon dé pend au- 

jourd'hui la ſüreté de FEvfop e de- 

mande une recapitulation gdncraſe de 

la puiſſance des Nations qui la com- 
poſent, & une connoiſſance exacte de 
b force de aa Etat en partieu- 
er. 


Ce reſt ici ni 58 temps ni le leu 
Feen dans de ſemblables détails. 
Fimmenſitè de la matiere demande un 
diſcours beaucoup plus long que ce- 

lui qu'il eſt permis de faire dans nos 
ſcanoes. 


Le Lord qui urn prsebde us: cette 
Aſſemblée a pretenda que les Trai- 

_ res de TO. ne devoient pas etre fon- 

des 


— 


RET. 
des ſur des circonſtances momenta- 
NES ninth VP 0 
Oe eſt preciſement le contraire, les 
differentes viciſſitudes qui arrivent à 
la guerre en doivent hater ou Eloi- 

gaer la concluſien.; .. 
Si pour la terminer il faloit ſe trou- 
ver dans la memepoſition on Von ètoit 
avant que de Fentreprendre, Il ſeroit 
toujours inutile de Pavoir commen- 
Ie ſai, Milords, qu'il eſt d'une ex- 
treme conſẽquence pour nous devi 
ter que la France & VEſpagne ne for- 
ment de concert une Marine qui ſoit 
en état de faire face A la notre, c'eſt 
pourquoi le meilleur expedient eſt de 

ir au plucot la Guerre, & de dé- 
truire le projet de ces deux Etats par 

Après avoir montré tous les in- 
conveniens qu'il en rèſulteroit pour 
FAngleterre, {i Mahon demeuroit au 
pouvoir des Frangois ; ce Lord $'ex- 


prime en ces terme? 
. 5 Vom 
A 
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= Vous me direz -peut-etre que la 
1 N France ne conſentiroit jamais à une 
telle dèmarche que de nous rendre 


cette Place; quel eſt donc le parti qui 
nous reſte à prendre? vous venez de 


[| Fentendre vous- memes de la bouche 
ac de cg meme Lord, faire la guerre, 
I! a-r-il dit, juſques a Pextinction de 
== la Republique, © OW. 
Comment trouvez- vous; Milords, 
= cette miniere de reſumer? ceſt tout 
= i. comme ſi on diſoit qu'il faut ancantir 
1 FErat, pour conſerver Etat. 
| Cette maxime eut ets bonne chez 
1 les Barbares, parce que ces Peuples 


_ dans leurs guerres ſe trouvoient preſ- 
que toujours dans la cruelle alterna- 
tive d'exterminer ou dere extermi- 
nes; mais elle ne convient pas aux 
temps on nous vivons, Wok 
- Pour - malheureuſe — ſoit une 
guerre, il y a toujours de tempera- 
mens. D aleur 8 elle eſt Soner el 
la bonne Politique, cette maxime qu'on 
voudroit ètablir ici. Iln'eſt pas impos- 
ſible qu'une Nation qui a perdu une 
EY = | : par- 
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partie de ſa Puiſſance dans une Guer- 
re, ne la recouvre dans une autre; 
les exemples ſont la- deſſus ſi frequents, 
qu'ils arrivent tous les jours. 
Au lieu que {i elle s obſtine dans fa 
decadence, elle ſe met par là hors 
d&etat de pouvoir jamais recouvrer ſes 
forces & a grandeur. On peut la 
comparer alors à un malade qui ſe 
laiſſe trop affoiblir. 9 Sh 
La premiere de toutes les maximes 
politiques, Milords; eſt de ſavoir c- 
der aux temps. Les belles retraites 
ont toujours été miſes au rang des 
diene VV 
Ilya autant de gloire à prevoir & 
à prevenir ſa defaite qu'à ſavoir vain- 
c 5 „ 
.  Pexemple de la Republique Ro- 
maine qui reſolut de perir ou de dé- 


truire Carthage, ne ſauroit en Etre 


un. pour nous, ainſi que le pretend 
le Lord qui la cite. 55 


Rome qui travailloit à la conquste 


bs 


du monde ne devoit point ſouffrit 
Cn... 4 „ 0 
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Il ne lui manquoit que de vainere 


ce peuple avoir rempli ſon objet. 
Cette obſtination lui convenoit: elle 


ne pouvoit que par 1A porter a gloire 


à ſon comble. . 5 
Mais parmi nous il n'y a aucun 
Peuple qui ſe trouve dans cette poſi- 


Notre exiſtence politique, ajoute- 


til, tient à differents Etats, & il con- 
clud de 1a que fi nos affaires ſe deran- 
gent entierement, pluſieurs Nations 


auſſi intèreſſẽes que nous dans notre 


querelle paroitront tout - d'un coup 
ſur la Scene du monde Guerrier. 
Mais il me ſemble, Milords, que fi 
ces Nations devoient paroitre, il ſe. 
roitdejatemps qu'elles paruſſent; Ma- 
hon a été pris par les Frangois, ce 


Peuple a remportè ſur nous des avan- 
tages conſidèrables dans PAmerique, 


cependant aucun de ces Allies, au- 
cun de ces Vengeurs qu'on nous pro- 
met ne ſe montrent, en atten dant 


* 
* 


nous portons ſeuls tout le poids de 


la Guerre. 
N Je 
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Je penſe q que fi le ſyſteme de ce 
t fonde, il conviendroit bien 


= 2 ces Nations de ſe faire voir 
d'abord les armes à la main que d'at- 
tendre quꝰ une ſuite de viciſſitudes eũt 
anèanti une partie conſiderable de no- 


tre Puiſſance. Si leurs intéréts, com- 


me il lavance, ſont confondus avec 


les nötres, pourquoi ne pas paroi- 
tre au commencement de la Scene 


ue empecher de dètruire, au lieu 
e 


ne ſe montrer qu'à la fin de la 
Tragedie pour retablir® 


Quoique le ſyſteme gen rel 96 


Europe ne puiſſe point Cetre detruit, 


il eſt certain que des Gouverne- 


ments particuliers peuvent etre. II 
eſt bien vrai que les Sociétès une 
fois cErablies ne &Gancantiſſenr plus, 


mais il ne Peſt pas moins queelles p& 


riſſent politiquement, 


Lexemple exiſte aQuellement dans 4 


le monde. 
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ll y a une infinité d' Etats qui ont 


| - perdu leur force & leur vigueur, & 


qu'on ne compte plus dans le ſyſte- 
me univerſel de la République de 

 FEvurope, ils ne tiennent preſque à 
rien: car ils ſeroient d' abord detruits 
Sil convenoit à quelques Peuples voi- 
fins qu' ils le fuſſent. | Es 


le dis, Milords, qu'un Gouverne- 
ment qui n' exiſte point par lui-meme 
eſt un erre ideal. 


Les raiſons d'Etat qui fond qu'on 
le ſoutient dans un temps n' ont qu'à 
ceſſer dans un autre pour qwil ceſſe 
lui- meme d'exiſter. 

Ce'eſt une grande erreur de croire 

que les Guerres ne diminuent point 

la puiſſance des Etats, parce qu'à la 
Paix ils ſe trouvent tous dans le me- 

me degre de foibleſſe. Le dommage 

_ reſt jamais reparti geometriquement. 
Il y a toujours quelque Peuple qui 
ſouffre plus qu un autre des * 
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de la Guerre, & ſi nous y faiſons 
bien attention, nous trouverons que 
Ceſt toujours nous qui ſommes ce 


Peuple inforrune. | Fo 
Enfin, Milords, Sil ne Sagit ici 


55 dealer de beaux ſyſttmes pour _ 


ſoutenir d'une part qu'il nous eſt avan- 


tageux de continuer la Guerre, & de 


Fautre qu'il eft de notre interer de 


faire la Paix, un chacun de nous au- 
ra raiſon, parce que Fefprit de com- 


bdinaiſon a une infinite de reſſources, 


pour rendre également probable le 
pour & le contre. e 


Je vous demande, Milords, fi mal- 
la Rerhorique des trois Lords qui 
ont Ete du ſentiment de la Guerre, il 
a aucun de nous qui ne ſoit per- 
ſuadè intèrieurement de Pavantage de 


1a Paix, je parle de ceux meme qui 
odnt paru etre d'une opinion contraire 


a la mans. 3 
Or, Milords, voild qui decide la 


queſtion. La conviction interieure eſt 


le meilleur guide qu'on puiſſe choiſir 
e TR 
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ſprit eſt trompeur, 


tant en morale quien 


m7 


ache d'eblouir 
par de brillantes faillies; il tient de la 
nature des <eclairs , 


tenebres. Je ſoutiens, Milords, quill 
faut nous preter. au temps & ceder + 
aux viciſſitudes Plentes. 


Je mai men 


* 


garde de dire ni mime de 
penſer qu'il faille ſigner une paix hon- 
tenſe, mais j oſe conclure & la faire 3 
aux conditions” les moins onereuſes 
qu il nous ſera poſſible. La tranquilits 
quelle nous procurera aura bientdt 
reparè nos forces, & nous nen ſerons 
20 mieux en ètat de venger dans una 
occaſion plus favorableles ourras ,,. 
ges qu ona voulu nous faire 


* 


olitique. 1 "Y Z 9 


mais bientbt à ſa 1 
grande lumiere ſuccedent dee 


